
Tous droits réservés © Les Publications Québec français, 1993 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 06/02/2025 7:57 p.m.

Québec français

Quand le désespoir est une recherche d’espoir
Entrevue avec Hélène Pedneault
Hélène Marcotte

Number 90, Summer 1993

Montréal pluriel

URI: https://id.erudit.org/iderudit/44549ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Publications Québec français

ISSN
0316-2052 (print)
1923-5119 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Marcotte, H. (1993). Quand le désespoir est une recherche d’espoir : entrevue
avec Hélène Pedneault. Québec français, (90), 110–112.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/qf/
https://id.erudit.org/iderudit/44549ac
https://www.erudit.org/en/journals/qf/1993-n90-qf1227729/
https://www.erudit.org/en/journals/qf/


Quand le désespoir 
est une recherche d'espoir 

Hélène Ma\RCOTTE 

C o m m e n t v o u s e s t v e n u e 
l ' i d é e d ' é c r i r e u n e s s a i s u r 
l ' e x c e l l e n c e ? 

Hélène Pedneault: Il y a longtemps que 
j'y pensais. Déjà, dans mes « Chroniques 
délinquantes », à to Vie en rose, je riais 
de ce concept. Au début des années 
1980, j'ai vu apparaître, ou plutôt réap­
paraître, ce mot dans la langue des gens. 
Je me demandais à quoi faisaient réfé­
rence toutes ces nouveUes expressions 
(« entrepreneurship », « quaUté totale », 
« zéro défaut »), dont les gens sont actuel­
lement friands. Je me suis aperçue qu'el­
les sont arrivées au Québec à travers des 
bibles qui, évidemment, viennent des 
États-Unis : In Search of Excellence 
(1982) eta4 Passion of Excellence (1985). 
Ces Uvres ont été traduits en français, ont 
fait fureur et c'est alors que le mot excel­
lence est revenu dans la langue au Qué­
bec. On l'avait un peu oubUé puisque 
l'on ne connaissait que les prix d'excel­
lence de notre enfance. Aussi, quand les 
éditions Boréal m'ont demandé d'écrire 
un pamphlet, j'ai tout de suite voulu le 
faire sur l'exceUence... mais j'ignorais 
dans quoi je m'embarquais exactement. 
À travers cet essai-pamphlet, je voulais 
regarder la société dans laqueUe je vis et 
voir où nous en étions. Je croyais que ce 
serait hilarant, que je m'amuserais. Mais 
je n'avais pas encore entrepris la recher­
che. Quand j'ai commencé sérieusement 
à lire là-dessus, à me questionner, à es­
sayer de voir les conséquences de l'arri­
vée de cette notion dans la vie des gens, 
j'ai arrêté de rire et j'ai trouvé très souf­
frant de découvrir à quel point cette in­
jonction à l'exceUence causait des rava­
ges. Ce n'était pas juste dans le monde 
des affaires, d'où eUe était partie au début 
des années 80 ; elle avait envahi nos vies 
comme un poison. EUe était rendue dans 
la vie privée, à l'école, dans les sports, au 
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gouvernement, dans les services pubUcs, 
dans la culture... Tout à coup, c'était l'o-
bUgation à la performance, l'obligation à 
l'exceUence. Mais c'est fou ! Les gens 
sont en train de mourir et nous leur de­
mandons l'exceUence! Ils n'ont plus 
aucune valeur, Us n'ont plus de gouver-
nail et nous leur demandons d'atteindre 
l'exceUence ! Je riais —et je ris— de 
moins en moins. 

Le p f o é n o m è n e s 'est- i l p r o d u i t 
s u r t o u t a u Q u é b e c ? 

H.P.: Non. C'est dans le monde occiden­
tal en particuUer et au Japon, qui se mo­
dèle surtout sur l'Occident. Le phéno­
mène a commencé aux États-Unis et a 
parcouru le chemin habituel —comme le 
féminisme— : U est né aux États-Unis, a 
émigré en Europe, puis est revenu chez 
nous ensuite. Nous sommes toujours un 
peu en retard sur le mouvement. Au mo­
ment où tous les autres lâchent cette no­
tion, où Us la critiquent, nous nous som­
mes en plein dedans. Et comme les gou­
vernements et les services pubUcs sont 
toujours en retard sur le reste du monde 
et des autres activités humaines, on va en 
avoir jusqu'au début de l'an 2000 avec 
l'exceUence parce qu'Us viennent de la 
trouver eux ! 

C o m m e n t e x p l i q u e z - v o u s l a 
p o p u l a r - i t é d e ce c o n c e p t P 

H.P.: Il faut dire qu'en ce moment même 
U est chambranlant. Les gens le remettent 
beaucoup en question. Moi je pense que 
c'est une panacée. L'exceUence est arri­
vée au Québec tout de suite après le réfé­
rendum. Nous avions alors besoin d'une 
énorme distraction pour oubUer que 
nous étions le seul peuple de l'humanité 
à s'être dit non comme peuple. Il faUait 
se trouver quelque chose rapidement et 
l'exceUence nous a servi de potion, d'a-
nesthésiant. EUe est apparue comme un 

sauveur et nous a dit : « Si vous me sui­
vez, vous aurez la réussite, l'argent, le 
bonheur et le pouvoir ». Imagine ! Tu es 
malheureux comme les pierres, tu ne sais 
pas comment tu t'appeUes comme peu­
ple, et U t'arrive une notion qui a l'air 
claire et qui affirme : « Suis-moi. Tu n'as 
plus de famiUe ? Les entreprises la rem­
placeront. U n'y a plus de reUgion ? Je 
vais en devenir une... ». Mais l'exceUence, 
cela dit, ce n'est pas une idéologie en soi. 
C'est l'arme d'une idéologie, l'idéologie 
étant le néo-UbéraUsme, ce capitalisme 
sauvage qui souhaite l'ouverture des mar­
chés et le retour à la loi de la jungle... 
donc un peu ce que l'on connaissait au 
début de l'ère industrieUe. Mais nous re­
culons avec ce néo-libéralisme ! Nous 
sommes en train de revenir sur les actes 
de haute civiUsation que nous avons po­
sés en prenant des mesures sociales com­
me l'assurance-maladie, c'est-à-dire les 
actes coUectifs (les plus riches payant 
pour les plus pauvres). Nous perdons 
tranquillement des acquis. Les enfants se 
remettent à travailler, après les adoles­
cents, et ils dorment sur leurs bureaux 
parce qu'ils travaillent le soir ou la nuit. 
Jusqu'où cela va-t-U aUer ? Du côté de la 
culture, ce n'est guère mieux. Qui peut 
prétendre que la culture est rentable, 
sauf le rire ou les choses plus facUes à 
vendre. Le théâtre expérimental, la pein­
ture, la danse, la Uttérature peuvent-Us 
être rentables ? Non. .Alors pourquoi leur 
demander de l'être ? À tous les siècles, U 
y a eu des mécènes pour la culture. Au­
jourd'hui, le gouvernement essaie de la 
mettre entre les mains de l'entreprise 
privée. C'est ce que l'exceUence a fait 
aussi. Les chefs d'État —je ne les appe-
lerais même pas des chefs d'État parce 
qu'Us ne méritent pas ce nom en Améri­
que du Nord—, les hommes poUtiques 
ont remis entre les mains de l'entreprise 
toutes les responsabiUtés gouvernementa­
les : la création d'emplois mène la créa­
tion de nouveUes valeurs, la création du 
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sens coUectif. Ce n'est pas normal. Les 
entreprises ont le droit d'exister, nous en 
avons besoin mais eUes ne remplaceront 
jamais ce qu'on appeUe un gouverne­
ment, c'est-à-dire des gens qui nous re­
présentent coUectivement. Une entre­
prise ne nous représente pas coUective­
ment. EUe est là pour faire des profits. Et 
nous ne pouvons pas faire de profits avec 
un hôpital ou un service de transport 
pubUc ou avec des mesures sociales. Il 
faut donc ramener de toute urgence la 
notion d'État. L'État ce n'est pas l'entre­
prise privée. Ce sont nos employés qui 
doivent gérer l'argent que nous leur don­
nons à travers les impôts et les taxes. 
Nous sommes les patrons. Il faut retrou­
ver ce sens poUtique et soigneusement 
entretenir notre capacité d'indignation. 
C'est cela que les gens ont perdu. Ks font 
des colères dans leur cuisine mais c'est 
tout... et ce n'est pas assez ! 

C e r e t o u r à u n s e n s p o l i t i q u e 
s e r a i t - i l u n e s o l u t i o n a l 'ex­
ce l l ence , q u e v o u s p r é s e n t e z 
e n f i n d e c o m p t e c o m m e u n e 
s o l u t i o n p i r e q u e le m a l l u i -
m ê m e P 

H.P.: Non, parce que l'exceUence va 
mourir de sa beUe mort, les gens vont la 
laisser tomber. Il va y avoir d'autres no­
tions soporifiques. Ce serait plutôt la so­
lution à nos malaises comme société de 
retrouver ce sens poUtique. Et quand je 
dis poUtique, je dis responsabilisation des 
citoyens face à leur pays. Les hommes se 
sont lavé les mains de la même façon que 
les hommes poUtiques. Tout le monde se 
lavait les mains pendant que tout se salis­
sait autour. C'est le syndrome de Ponce 
ri late. Et que fait-on maintenant ? La seu­
le chose que je trouve positive aujour­
d'hui, c'est l'attitude des pauvres, parce 
qu'Us se sont serré les coudes et sont re­
devenus solidaires. Ils organisent des cui­
sines coUectives, des garderies gratuites 
coUectives, etc. Ce sont eux qui empê­
chent au Québec le tissu social de se dé­
chirer plus qu'U ne l'est actueUement. Us 
se sont pris en main, Us ont une cons­
cience poUtique. Ils y sont obUgés. Ils ont 
été humilies. Us ont dû quêter. Mais les 
ex-nantis, je dis « ex » parce qu'ils sont 
moins nantis qu'auparavant (aujourd'hui 
U y a les très riches et les très pauvres, la 

classe moyenne diminue rapidement), ne 
sont pas prêts à lâcher leurs acquis, leurs 
privilièges, leurs voyages dans le sud. Les 
gens ne vivent que le niveau matériel et 
pourtant nous avons quatre niveaux : 
cérébral (inteUectuel), émotif, physique 
et spirituel. 

A l a q u e s t i o n « Y a-t-il q u e l ­
q u ' u n q u i p e n s e d a n s l a 
s a l l e J», v o u s r é p o n d e z « N o n ». 
N e c r o y e z - v o u s p a s q u 'il s ' a g i t 
m o i n s d ' u n e a b s e n c e d e p e n ­
s é e q u ' u n e a b s e n c e d e r é a c ­
t i o n du- f a i t q u e les g e n s n e 
s a v e n t p a s p a r o ù c o m m e n ­
c e r p o u r r é a m é n a g e r l a s o ­
c i é t é P 

H.P.: En effet. Et je leur dirais qu'U faut 
commencer par boucher les trous. 
Quand le bateau coule, on bouche les 
trous et on écope. Après on regarde où 
est le problème. Les miUiers de bénévoles 
au Canada écopent. Ils ramassent la mer­
de de l'absence de décision à un plus 
haut niveau. Heureusement qu'U y a ces 
bénévoles. Je leur donne d'aiUeurs un 
prix d'exceUence à la fin de mon Uvre. 
Eux, ils t m vaillent pour les autres tandis 
que la classe poUtique travaiUe pour eUe-
même. Nous n'avons plus aucune cons­
cience poUtique. Cela a commencé dans 
les années 1980. Au cours des années 
1970, les inteUectuels ont abandonné la 
poUtique pour le privé, c'est-à-dire qu'ils 
ont été en thérapie. Ils ne sont plus nulle 
part sur le plan de l'action. Pourtant, bien 
que j'admette qu'U faille se chercher soi-
même, U faut aussi qu'Us s'impliquent 
dans le social, eux dont le métier est de 
penser. Quand je dis que personne ne 
pense, c'est que nous sommes gouvernés 
par des incultes. Les gens qui nous gou­
vernent ne connaissent pas la culture de 
leur pays : ils ne Usent pas, ils ne vont pas 
au théâtre, ne connaissent pas leur ci­
néma, ne connaissent pas leurs penseurs. 
Pourtant ce sont eux qui prennent les 
décisions. 

Est-ce l es h o m m e s p o l i t i q u e s , 
les m é d i a s a u s s i , q u i o n t f a ­
v o r i s é le c o n c e p t d e l 'excel­
l e n c e P 

H.P.: Bien sûr. Roger D. Landry, qui de­
puis huit ans présente son gala de l'excel­
lence de la presse, est le leader de l'excel­
lence au Québec parce qu'U possède le 
plus gros journal, celui qui se vend le 
plus. C'est extrêmement dangereux puis­
que cela donne une tribune à l'exceUen­
ce. Le mot excellence est d'aiUeurs ins­
crit partout autour de nous. On assiste à 
un véritable lavage de cerveau. Tous les 
jours U est question de l'exceUent de la 
semaine, de l'exceUent de ceci, de cela. 
C'est une concertation des plus possé­
dants. 

C o m m e n t e x p l i q u e z - v o u s le 
s u c c è s d e v o t r e l i v r e P 

H.P.: Les gens en ont marre, mais Us ne 
savent pas par où commencer pour chan­
ger les choses. Mon Uvre leur offre une 
espèce d'inventaire de ce qu'U y a à faire. 
J'ai mis les doigts sur les bobos ; U reste à 
les guérir et U faut se mettre ensemble 
pour y arriver. Même si je distribue des 
claques à droite et à gauche dans mon 
livre, je suis très amoureuse du genre 
humain et cela se sent à travers la lecture. 
Il est vrai que je suis aussi quelque peu 
désespérée, mais le désespoir n'est pas 
autre chose qu'une recherche d'espoir. 
Dans un spectacle que je donne présen­
tement avec Sylvie Tremblay, je dis d'aU-
leurs aux gens : « Il y a une vie pendant la 
vie. Arrêtons de chercher la vie après la 
vie ». 

D e p u i s l a p a r u t i o n d e v o t r e 
l iv re , q u e l l e s p r i n c i p a l e s o b ­

j e c t i o n s o u c r i t i q u e s v o u s o n t 
é t é f o r m u l é e s P 

H.P.: La seule chose que j'ai entendue, et 
c'est probablement de la part de gens qui 
ne l'ont pas lu au complet, c'est que je 
faisais l'apologie de la médiocrité. Je n'ai 
rien contre l'exceUence individueUe, 
c'est-à-dire le désir des individus de bien 
faire, j'en ai contre l'exceUence comme 
système, qui ne vise qu'une chose : divi­
ser le monde en deux parties fort inéga­
les : les gagnants et la masse des per­
dants. L'exceUence est un système d'ex­
clusion du plus grand nombre. Les êtres 
humains fonctionnent comme cela. Dès 
qu'U y a deux personnes en rapport l'une 
avec l'autre, U y a un rapport de pouvoir. 
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Dès qu'U y en a trois, U y a un sans abri; 
le Bien-être social est inventé. Cette situa­
tion me semble un remake^ pas très sub­
til d'aiUeurs, de ce qu'on appelait le sang 
bleu avant la Révolution française. C'est 
une autre manière de garder les inégali­
tés, de les renforcer et de mettre de l'ar­
gent dans les poches de quelques-uns. 

A v e z - v o u s i d e n t i f i é d ' a u t r e s 
c o n c e p t s , te ls q u e l ' exce l l ence , 
q u i o r d o n n e n t n o s c o m p o r t e ­
m e n t s P 

H.P.: Dans d'autres secteurs, U y a la 
Chartre des droits et Ubertés qui sert à 
toutes les sauces. Les parents ne peuvent 
plus être parents : à trois ans leurs en­
fants citent la Chartre. Cela devient ab­
surde. Il y a aussi l'éthique. On se pose 
actueUement beaucoup de questions sur 
la conception in-vitro, les manipulations 
génétiques... Je crois que l'éthique va 
prendre beaucoup de place dans l'avenir. 
On en a teUement manqué ! Une nouveUe 
morale va devoir s'instaurer parce qu'U y 
a un tel manque d'estime dans la société 
d'aujourd'hui que cela ne peut conduire 
qu'à l'éclatement. 

P e n s e z - v o u s é c r i r e u n e s u i t e 
à v o t r e l i v r e P 

H.P.: Oui. Pour en finir avec l'excellen­
ce, c'était la face cachée de la lune. Je 
voudrais écrire la face éclairée. Ce que 
j'aurais le goût de faire, c'est un inven­
taire du Québec pour montrer toutes les 
richesses qu'U recèle. Quelque chose de 
positif sans être complaisant. Mais pas 
tout de suite. Je vais écrire auparavant un 
roman pour adolescents, aux Éditions de 
la Courte écheUe, et je suis à peaufiner 
un Uvre sur Michel Rivard qui va s'appe­
ler Parole de sacripant. De plus, cette 
année, j'écris une pièce à deux personna­
ges pour Nicole Leblanc. On verra en­
suite ! J'aimerais écrire du roman poUcier 
et j'ai d'autres projets. Au moins cinquan­
te mille ! 

E t v o u s a r r i v e z à é c h a p p e r 
a u p i è g e d e l ' e x c e l l e n c e ? 

H.P.: Oh oui ! Moi, je fais ce que j'ai à 
faire avec le maximum de plaisir. Dès 
qu'U n'y a plus de plaisir, je disparais ! 

Pour en finir avec l'excellence : 

un excellent ouvrage ! 
Hélène Ma\RCOTTE 

I Critiquer la société s'avère un des passe-temps favoris du 
^ • ^ ^ • ^ ^ B I commun des mortels. Pourtant, U est rare qu'on le fasse de 

_ . ^ B I façon intelligente et rigoureuse, en tentant de s'appuyer sur 
***• I P ! des laits plutôt que sur des rancœurs personnelles. C'est ce 

, ^ ' \M tour de force que réussit Hélène Pedneault dans son essai 
E a ~ ^ I Pour en finir avec l'excellence. Partant du principe que 

^ ^ ^ Ê I l'excellence, cette « damnée trinité : potion, poison et pri-
I son », se trouve à la source de certains maux de notre so-
| ciété, l'auteure la traque dans ses moindres ramifications, 

en dénonce les excès et met en lumière les ravages qu'eUe occasionne : « Dans 
ses méfaits, U y a l'impardonnable gUssement du verbe être au verbe avoir, de 
l'être au paraître », « Avec l'exceUence, la concurrence féroce et la performance 
sont revenues d'exU », « L'exceUence [...] tue le bonheur de parfaire, de figno­
ler, eUe dénie le lent travaU de l'orfèvre », etc. 

Adoptant le point de vue d'une quelqu'une qui en a ras-le-bol, l'auteure montre 
de queUe façon l'exceUence s'est infiltrée au Québec et a fait mine de combler 
nos besoins alors qu'eUe radicalisait nos comportements et accentuait l'écart, 
déjà existant, entre les individus : « Il n'y a plus d'autre choix possible : l'excel­
lence ou la médiocrité ». Cette alternative, qui n'en est pas une, impose des nor­
mes et des critères d'exceUence de plus en plus élevés et contraignants. Passant 
de vertu à système, l'exceUence-poison nous incite à nous surpasser au-delà des 
limites du raisonnable, jusqu'à l'épuisement moral et physique de notre être : 
« L'exceUence exige qu'on brûle la chandeUe par les deux bouts, en plus de brû­
ler le chandeUer, la nappe, la table, le plancher et les étages en-dessous, comme 
l'acide du sang d'Alien\ » Mais, comme le fait si bien remarquer l'auteure, U n'ex­
iste pas de cliniques de désintoxication pour remédier au mal : « La seule, acces­
sible à tous, démocratique à plein et gratuite en plus, c'est le burn-out »! 

Tout au long de son essai, Hélène Pedneault Ulustré ses propos en puisant ses 
exemples dans la vie quotidienne, dans les pubUcités, les bandes dessinées, l'ac­
tuaUté socio-poUtique, de sorte qu'eUe maintient l'intérêt et la curiosité du lec­
teur en éveU et que l'adhésion aux thèses avancées en est facUitée. De plus, le 
ton de la pamphlétaire, son humour vitrioUque, sa maîtrise du sujet de même 
que la richesse et la variété de l'information Uvrée font de Pour en finir avec 
l'excellence un ouvrage non seulement passionnant, accessible et fort crédible, 
mais aussi dérangeant. Car U s'agit moins ici de condamner que de sonner le 
réveU des troupes. 

Le Uvre d'Hélène Pedneault est une sorte d'appel à tous. À la prise de conscien­
ce doit succéder la soUdarité et l'action communautaire. a\lors seulement en au­
rons-nous peut-être fini avec l'exceUence. 
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